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La ressortie par Splendor Films de la Palme d’or 1982 est une bonne nouvelle à plus d’un titre. Parmi 

les cinq films tournés aux États-Unis par Costa-Gavras (Hannah K., Music Box, Betrayed, Mad Ci-

ty), MISSING est probablement son meilleur. Adapté du livre de Thomas Hauser (The Execution of 

Charles Horman, 1978) tiré d’un fait divers, le film deCosta-Gavras s’inscrit dans la lignée des films 

politiques américains des années 1970 à l’image du cinéma d’Alan J. Pakula (Klute, Les hommes 

du président, À cause d’un assassinat). Le politique dans la fiction peut avoir deux significations : 

le politique dont parle le film – chez Costa-Gavras c’est la situation d’injustice conséquence de la 

dictature chilienne –  et le politique qui découle d’une démarche artistique, c’est-à-dire le travail de la 

mise en scène qui agence le caractère politique d’une œuvre. MISSING réussit pour ainsi dire à faire 

les deux.  

Récit d’une disparition, puis de son enquête suite au coup d’État militaire de Pinochet le 11 sep-

tembre 1973 au Chili, le film mélange habilement le thriller politique au drame intime dans le contexte 

réaliste des jours qui suivirent l’événement historique. A l’instar des films de Pakula, la qualité 

de MISSING réside dans l’écriture « documentarisante » des événements et psychologique des per-

sonnages, donnant toute sa portée universelle au film. Oscarisé pour l’adaptation, Costa-Gavras et 

son co-scénariste Donald E. Stewart, spécialisé dans les adaptations de Tom Clancy (À la pour-

suite d’Octobre Rouge, Danger Immédiat, Jeux de guerre), ont signé ensemble un scénario d’une 

redoutable efficacité à l’image de cette brillante idée scénaristique du journal de bord écrit par le per-

sonnage de Charlie ; le père et la belle-fille peuvent ainsi suivre à la trace les déplacements et autres 

rencontres du « disparu » afin de faire progresser l’enquête. MISSING s’intéresse donc à des person-

nalités plutôt ordinaires – un père aux idées conservatrices (Jack Lemmon) et sa belle-fille (Sissy 

Spacek) à la recherche de Charlie (John Shea), un jeune américain aux idées de gauche  – qui se 

retrouvent, du jour au lendemain dans une situation des plus insoutenables.  

MISSING de Costa-Gavras 
Par Antoine Gaudé (24 octobre 2016) 



Entre l’angoisse de le découvrir mort et l’espérance de le retrouver en vie, Ed Harmon et Beth se 

trouvent au cœur d’une terrible expérience humaine. Leur relation qui au départ était tendue – le père 

ne souhaitant pas impliquer l’incompétence du gouvernement américain dans cette affaire contraire-

ment à Beth –  va peu à peu progresser vers un respect mutuel, voire une admiration sans borne. 

Film sur la dignité humaine, MISSING dénonce les effets destructeurs de toute dictature : les scènes 

de couvre-feu ont parfois des allures de films d’horreur (Beth, errant seule dans les rues de Santiago, 

observe un cheval blanc pris en chasse par des soldats qui tentent de l’abattre) et les bruits perma-

nents de mitraillettes et d’hélicoptères en arrière-plan construisent un espace sonore à la fois suffo-

cant et électrique. Tourné en catimini à Mexico, le film livre ainsi son lot de scènes-chocs à l’image 

des arrestations musclées et des scènes de prisons faisant de la répression Pinochienne, un pendant 

« nazi » dixit un policier de l’ancien régime, des plus éloquents. Le chaos qui émane de l’atmosphère 

générale rend impossible la quête de justice des deux personnages. Le final de MISSING laisse donc 

un goût amer ; une vision très pessimiste de la situation géopolitique. Costa-Gavras y dresse un por-

trait peu flatteur de la gérance américaine dans cette affaire qui n’a cessé de ralentir les procédures, 

s’interrogeant davantage sur les motivations du jeune homme et ses penchants « déviants » (il était 

scientiste et écrivait pour un journal de gauche) qu’à la résolution de sa mystérieuse disparition.  

Dans le rôle dramatique du père, Jack Lemmon est absolument formidable, ce qui lui valut au pas-

sage le prix d’interprétation à Cannes. Bien qu’au départ le studio Universal qui distribue le film ne 

semblait pas totalement conquis par ce choix de casting, lui préférant un certain Gene Hackman. 

Mais l’influence de l’immense producteur Edward Lewis à qui l’on doit certains des plus beaux films 

de John Frankheimer (L’Opération diabolique) et de David Miller (Seules sont les indomptés), 

tous écrits par le non moins génial scénariste Dalton Trumbo (Spartacus), finit par convaincre le stu-

dio d’embaucher l’acteur fétiche de Billy Wilder. Avec MISSING, Costa-Gavrassigne avant tout un 

grand film américain dans la pure tradition du thriller politique des années 1970 : acteurs impec-

cables, thématiques universalistes, scénario rythmé et divertissant porté par une mise en scène an-

xiogène et réflexive. Tous les attributs d’un classique en somme.  



[CLASSIQUE] « MISSING », UN CHEF D’OEUVRE DE COSTA-GAVRAS 

RESTAURÉ 
Par Yaël Hirsch (20 septembre 2016) 

Missing (ou Porté Disparu en Français) est un tout grand film, palme d’or 1982 : Scénario politique 

d’une réalisme à frissonner, Jack Lemon et Sissy Spacek en duo devant la caméra et l’excellent Cos-

ta Gavras aux manettes d’un grand film international. La réédition de ce chef-d’œuvre version restau-

rée le 26 octobre chez Splendor films va en réjouir plus d’un. 

Note de la rédaction : ★★★★★  

Lors du coup d’état de Pinochet au Chili en 1973, un journaliste américain idéaliste, Charles Horman 

(John Shea) est porté disparu. Sa jeune femme Beth (Sissy Spacek) suspecte que les autorités, pour 

violentes qu’elles soient ne l’auraient pas éliminé sans l’accord des diplomates américains en place. 

Beaucoup plus conservateur que son fils unique et sûr de ses droits de citoyens américain, Ed Hor-

man vient sur place retrouver la trace de son fils. 

Tourné discrètement au Mexique sur un sujet encore brûlant, Missing mêle avec génie suggestion et 

choc de violence, réalisme et moments de reconstitution totalitaire. Les flash backs sont peu nom-

breux mais précieux quand il s’agit de retrouver un homme que la dictature a violemment éliminé de 

la carte, avec l’aval probable de la démocratie dont il avait le passeport. Grand film, film politique, film 

réflexion, cette palme d’or 1982 n’a pas pris une ride et retrace avec génie tout un climat extrême-

ment angoissant. La beauté froide de Sissy Spacek et la manière dont Jack Lemmon (prix d’interpré-

tation à Cannes en 1982) fait avancer son personnage d’homme d’affaires américain un peu sur de 

lui apportent tout l’humanité qu’il faut à un vrai chef d’oeuvre. Avec Mad City et Betrayed, Missing est 

le signe sur que le Président de la Cinémathèque Française est un grand réalisateur, et ce, au niveau 

international. A voir et revoir absolument. 

 

 

Porté disparu (Missing) de Costa-Gavras, avec Jack Lemmon, Sissy Spacek, Joshn Shea, États-

Unis, 1982, Palme d’Or 1982, Sortie de la version restaurée par Splendor Films le 26 octobre 2016. 

http://splendor-films.com/items/item/466-missing


Ressortie/ Missing (Porté disparu) de Costa-Gavras : critique 

Publié par Thierry Carteret le 15 octobre 2016 

♥♥♥♥♥ 

Palme d’Or du Festival de Cannes 1982, Missing (Porté disparu) ressort en salles le 26 octobre 

prochain, à l’initiative du distributeur Splendor Films. L’occasion de revoir cet excellent thriller de Cos-

ta-Gavras (Z, L’Aveu,Amen), dont la portée humaniste et politique conserve toute sa force. Le réali-

sateur, présent à la projection de Missing en copie numérique restaurée le 11 juin dernier, dans le 

cadre du Champs-Elysées Film Festival, a expliqué que ce qui l’intéressait avant tout était la partie 

où le père apprend la disparition de son fils et part à sa recherche avec sa belle-fille. Jack Lemmon 

incarne remarquablement Ed Hormon, homme d’affaires bourgeois chrétien, qui vote pour Nixon puis 

Reagan. Il va peu à peu apprendre à accepter et aimer un fils qu’il a presque renié. Sa quête pour le 

retrouver se révèle à la fois prenante et bouleversante au fil des découvertes sur la vie de couple de 

son fils journaliste, expatrié à Santiago, Chili. Il va faire face à lui-même ; un père qui ignorait tout par 

désintérêt et désapprobation. Son fils démocrate est beaucoup plus courageux et moins bon à rien 

qu’il le pensait. Il prend aussi conscience des agissements pour le moins critiquables de son pays, 

lesquels nourrissent notamment les causes de la disparition de Charles. Ed se met alors à le juger 

autrement et n’a plus qu’un but : le retrouver. Premier film hollywoodien de Costa-

Gavras, Missing dénonce une nouvelle fois les régimes militaires du monde entier, en dépeignant 

avec une grande justesse le contexte des relations entre les États-Unis et le Chili à l’époque du coup 

d’État de 1973. Le récit de Costa-Gavras et Donald E. Stewart, récompensé par l’Oscar du meilleur 

scénario adapté en 1983, est tiré d’une histoire vraie, basée sur le livre de Thomas Hauser. Ce der-

nier est l’avocat qui a couvert l’affaire de la disparition de ce journaliste, Charles Horman, impliquant 

de hauts fonctionnaires américains.  



À sa sortie, Missing a essuyé une polémique ; la presse américaine a fortement critiqué le réalisateur 

pour avoir transformé la réalité grâce à un manque de preuves. Le film rend en effet responsable les 

services secrets américains du renversement du Président démocrate Salvador Allende, pour y ins-

taurer un État militaire, dirigé par le général Augusto Pinochet. Et cite en particulier Nathaniel Davis, 

l’ambassadeur américain du Chili d’alors, impliqué dans l’affaire. Dans un style de réalisation parfois 

proche du documentaire, soutenu par le formidable travail du directeur de la photo Ricardo Aronovich 

(L’important c’est d’aimer), Missing décrit parfaitement cette situation de crise. Il rend également 

hommage aux victimes de ces évènements violents. La monteuse Françoise Bonnot, collaboratrice 

d’autres grands réalisateurs comme Henri Verneuil, Michael Cimino ou Roman Polanski, a su parfai-

tement agencer les plans de cette histoire familiale mêlant les souvenirs et le présent. À travers 

cette fresque politique engagée doublée d’un drame intimiste poignant, Costa-Gavras parle du rap-

port père-fils, notamment des choix des enfants qui ne correspondent pas forcément aux espoirs de 

leurs parents. 

Le personnage de père, incarné par Jack Lemmon, devient de plus en plus empathique et révèle un 

grand comédien dramatique qui lui a justement valu le Prix d’interprétation masculine au Festival de 

Cannes. C’est après l’avoir vu incarner un rôle « sérieux » de façon formidable (dixit) dans Save the 

tiger (1974) de John G. Alvidsen, que Costa-Gavras a fait le choix d’engager l’acteur pour Missing. À 

ses côtés, Sissy Spacek (Carrie, La balade sauvage) se révèle tout aussi juste dans le rôle de Beth, 

la petite amie de Charles, qui adoucit ce beau-père en l’accompagnant dans sa recherche. C’est par 

son amour pour Charles (le très beau face à face explicatif dans la chambre d’hôtel) que Ed prend 

conscience de la valeur réelle de son fils. John Shea habite avec charisme ce jeune journaliste idéa-

liste et naïf au combat ambitieux et humaniste. Saluons enfin le célèbre et beau thème composé par 

Vangelis (Blade Runner) qui vêt cette quête rédemptrice paternelle. Si la polémique s’est envolée au-

jourd’hui, Missing demeure encore et toujours un grand drame politique plein d’émotion. 

http://www.cinechronicle.com/2016/07/michael-cimino-nous-a-quittes-105784/
http://www.cinechronicle.com/2015/10/ressortie-blade-runner-final-cut-de-ridley-scott-critique-99125/


MISSING de Costa-Gavras 

Par François Bonini (26 octobre) 

Un film politique reflet de son époque, un peu trop simpliste, 

mais porté par un Jack Lemmon impérial.  

L'argument : Charles, un journaliste américain, et sa compagne Beth, se sont installés dans la capi-

tale du Chili, Santiago. Mais suite au coup d’État qui éclate le 11 septembre 1973, Charles disparaît 

brusquement. Son père, un important homme d’affaires new-yorkais, vient en aide à Beth pour tenter 

de le retrouver.  

Notre avis : S’il n’y avait qu’une raison de voir Missing, ce serait la prestation tout en finesse de Jack 

Lemmon, inouï dans le rôle d’un père qui cherche son fils disparu, apprend à connaître sa bru et voit 

ses certitudes vaciller : d’abord confiant dans les institutions, fier d’être un Américain, persuadé que 

le droit triomphe partout, il découvre des raisons d’État insoupçonnées et les mensonges qui les ac-

compagnent. C’est un festival de gestes avortés, de regards mouillés, de tics légers, bref une grande 

interprétation, qui lui valut un prix à Cannes, prix largement mérité. Sissy Spacek est un peu en retrait 

mais parvient à exister face à ce monstre sacré, ce qui est en soi un exploit.  

Il n’y a évidemment pas qu’une raison de voir le film : dénoncer les accointances des États-Unis avec 

les dictateurs, ici Pinochet, jamais nommé (mais rappelons qu’il était encore au pouvoir au moment 

du tournage) n’est jamais innocent et, en un sens, assez courageux ; les bonnes intentions sont donc 

bien là, éclatantes, et, comme souvent, Costa-Gavras a privilégié l’efficacité plutôt que la nuance. Du 

point de vue strictement cinématographique, on ne peut que le regretter : les dialogues explicatifs, les 

oppositions caricaturales entre Ed et Beth, les méchants facilement identifiables, tout cela dessert le 

message. De même la mièvrerie qui pointe dans telle séquence (Le petit prince !) ou la musique de 

Vangelis ne sont pas d’une grande finesse. On le déplore d’autant plus que, quand le cinéaste fait 

davantage confiance à l’image, il se révèle habile : le corps flottant ou les cadavres sur un toit de 

verre sont des scènes-choc particulièrement percutantes, sans qu’il soit besoin d’insister ou de com-

D’une manière générale, Missing est un mélange curieux et inégal d’audaces plus ou moins réussies 

et de conventions pesantes. Au rang des audaces, on citera la structure qui adopte parfois le flash-

back sans transitions, ou le cheval blanc échappé, réminiscence possible d’Eisenstein. Trop souvent 

néanmoins, Costa-Gavras filme platement des dialogues et des réunions qui alourdissent et ralentis-

sent le rythme. Mais sa simplicité le sert parfois quand il suit Lemmon (la grande scène du stade) ou 

quand il décrit la paranoïa qui s’empare des personnages ; à ce titre les errances de Beth ou la per-

manence des coups de feu sont d’une belle efficacité. La sensation de danger est parfaitement ren-

due et donne une tension bienvenue au long-métrage.  

Si l’on salue sans restriction la générosité du réalisateur et son engagement, si certaines séquences 

sont singulièrement émouvantes, notamment vers la fin, on ne peut s’empêcher d’être insatisfait par 

le côté verbeux et la réalisation souvent molle ; reste qu’au titre de témoignage, Missing est une 

œuvre nécessaire, au scénario assez fort pour pallier des faiblesses indiscutables.  



Missing : le Chili de Pinochet vu par Costa-Gavras 

Sorti en 1982, le film de Costa-Gavras raconte l’histoire d’un journaliste américain disparu dans le 

Chili de Pinochet et la quête désespérée de son père, incarné par un magistral Jack Lemmon. Retour 

en salles le 26 octobre prochain en version restaurée. 

28 septembre 2016, par Eduardo Olivares Palma  

En 1982, le Chili vivait encore en pleine dictature (1973-1990) lorsque, à l’autre côté du monde, le 

jury du Festival de Cannes donnait la Palme d’Or, à l’unanimité et ex æquo, à Yol, du réalisateur turc 

Yılmaz Güney et à Missing (Porté Disparu) du franco-grec Costa-Gavras. Le Prix d’Interprétation 

masculine revenant alors à Jack Lemmon, magistral dans le rôle de cet homme d’affaires américain 

qui part à la recherche de son fils, Charles Horman, disparu au Chili après le coup d’état. 

Connu principalement pour ses rôles comiques, Lemmon était doublement bouleversant dans le rôle 

de ce père conservateur qui se méfiait de son fils un peu gaucho et un peu trainard et qui apprend 

douloureusement à mieux le connaître tout en découvrant la réalité des agissements du gouverne-

ment de son pays. 

Un ami du Chili 

C’est au Chili que Costa-Gavras avait tourné, en 1972, en plein 

gouvernement de l’Unité Populaire, son film Etat de Siège. Il 

avait alors rencontré Salvador Allende et quelques uns de ses 

principaux collaborateurs dont la fin tragique l’avait énormément 

bouleversé. « Pour moi, ce qui était intéressant dans ce film, 

c’est le fait que ça se passait au Chili, pendant le coup d’État, et 

que j’avais connu des gens au Chili que j’admirais beaucoup. Je 

savais très bien qu’il ne s’agissait pas de communistes qui vou-

laient instaurer un régime communiste, c’étaient des vrais dé-

mocrates, et la plupart d’entre eux ont disparu, ou ont été exé-

cutés. C’est une des raisons pour laquelle le sujet m’avait beau-

coup intéressé », racontera-t-il lors d’une interview avec Pascal 

Mérigeau. 

Resté depuis un grand ami du Chili, Costa-Gavras dut faire face à l’époque à une grande polémique 

déclenchée par les conservateurs américains qui accusèrent le film et son réalisateur de « donner 

une mauvaise image des ambassades américaines à l’étranger, montrées comme méprisables et in-

capables d’aider des citoyens américains dans une situation de crise ». 

http://www.lafrancolatina.com/spip.php?auteur2

